
CRITIQUE, opéra en version de
concert.  VERSAILLES,  Salon
d’Hercule,  le  25  novembre
2024.  MONTEVERDI  :  L’Orfeo.
J.  Prégardien,  J.  Mey,  I.
Druet, L. De Donato… Ensemble
Les Épopées / Stéphane Fuget
(direction).

L’Orfeo, créé en 1607, considéré comme le premier
opéra digne de ce nom de l’histoire musicale,

impose un génie de la scène, un poète musicien.
Créé dans un des Salons du Palais de Mantoue,

c’est dans le superbe Salon d’Hercule du Château
de Versailles que Les Épopées et leur chef

Stéphane Fuget font retentir la sublime musique
composée par Claudio Monteverdi – après Le Retour

d’Ulysse en sa patrie en décembre 2021, et Le
Couronnement de Poppée en décembre 2023 (nous y

étions).
 

Comme à son habitude, le chef bourguignon, longtemps chef de
chant avant d’être chef d’orchestre, se penche ce soir sur la
moindre inflexion, tant orchestrale que vocale, réussissant
l’exploit de rendre caduque l’écoute polie, en usage jusque
là, de récitatifs à la (fausse) réputation de “pensum”. Du
relativement sobre instrumentarium des vingt instrumentistes
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des  Épopées,  Stéphane  Fuget  (également  au  clavecin  et  à
l’orgue) obtient un son plein et nourri. Le discours est sans
cesse relancé, et l’impression générale est vraiment celle
d’une mélodie continue, malgré l’entracte dont généralement on
fait (pourtant) l’économie dans cet ouvrage d’une durée de
deux heures environ. Rarement la musique de Monteverdi aura
sonné avec une telle liberté et inventivité, un tel degré
d’émotion  dans  les  parties  de  déploration  et  avec  autant
d’expressivité dans les parties joyeuses ou dramatiques, avec
un mention pour la harpe idyllique de Marina Bonetti. 

 

Malgré  l’exiguïté  de  la  scène,  les
solistes (retranchés côté cour quand il
forment  le  choeur,  et  rejoints  alors
par la soprano Tanaquil Ollivier et la
mezzo Céleste Ingrand), trouvent leur
place  et  s’imposent  chacun  dans  les
parties  qui  leur  sont  dévolues.
Triomphateur  de  la  soirée,  Julian
Prégardien est le plus bel Orphée que
nous  ayons  jamais  entendu  sur  une
scène, offrant un chant à la densité et
d’une émotion sans pareille. Sa stature

physique, son investissement scénique, son ténor velouté, son
sens poétique et déclamatoire (allant du plus imperceptible
pianissimo au cri de rage…), et ses réelles aptitudes à la
virtuosité, font du ténor autrichien un titulaire d’exception
pour ce rôle, pourtant si difficile à assumer. L’équipe qui
l’entoure  est  cependant  digne  de  lui,  à  commencer  par
l’incontournable jeune mezzo française Juliette Mey, dans le
rôle très bref d’Eurydice (mais elle incarne aussi, pour notre
plus grand bonheur, La Musica), qui lui laisse néanmoins le
temps de prendre suffisamment d’assurance vocale pour nous
transporter. La magnifique mezzo Isabelle Druet, tour à tour
douce Speranza et sentencieuse Messagiera, captive elle aussi
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: son timbre généreux et rond, sa diction fine et fluide, son
charisme tranquille libèrent une émotion palpable. Avec ses
graves profonds, la basse italienne Luigi De Donato se montre
d’une  grande  efficacité  dans  le  double  rôle  de  Caron  et
Pluton. Dans ceux de Proserpine et Ninfa, Claire Lefilliâtre
tour à tour séduit ou émeut, avec son timbre chaud et rond, la
voix se faisant caressante pour parvenir à ses fins auprès de
Pluton. Le ténor espagnol Juan Sancho campe un Apollon au
timbre superbement projeté, tandis que les Bergers du baryton
Vlad Crosman et du contre-ténor Paul Figuier enthousiasment
par leur engagement tant vocal que scénique. Enfin, le jeune
baryton-basse Samuel Guibal complète dignement la distribution
en tant qu’Esprit. 

 

Transporté, le public offre une standing ovation et hurle
littéralement sa joie et son bonheur, conscient d’avoir vécu
un concert mémorable, en même temps qu’un moment rare, et
après de multiples rappels, la soirée se termine par un bis
qui donne à (ré-)entendre le choeur “Vanne Orfeo, felice a
pieno”… une “félicité entière” que nous éprouvons tous au
sortir du sublime Salon d’Hercule versaillais !

 

________________________________________________

CRITIQUE,  opéra  en  version  de  concert.  VERSAILLES,  Salon
d’Hercule,  le  25  novembre  2024.  MONTEVERDI  :  L’Orfeo.  J.
Prégardien,  J.  Mey,  I.  Druet,  L.  De  Donato…  Ensemble  Les
Épopées / Stéphane Fuget (direction). Toutes les photos (c)
Emmanuel Andrieu

 

AUDIO : Julian Prégardien chante l’air « Possente Spirito »
dans L’Orfeo de Monteverdi sous la direction de Stéphane Fuget
à la tête de son ensemble Les Epopées



 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie, le 25 novembre
2024.  Johannes  BRAHMS.  Sir
András  Schiff  (piano)  /
Budapest Festival Orchestra /
Ivan Fisher (direction)

Qu’il est bon de retrouver, presque chaque année,
le Budapest Festival Orchestra accompagné de son

directeur musical et fondateur Ivan Fischer.
Rendez-vous dans la Grande Salle Pierre Boulez de

la Philharmonie de Paris avec deux invités de
marque : Sir András Schiff et Johannes Brahms :

Premier Concerto pour piano et Première Symphonie
! Il est de plus en plus rare, avec un orchestre
de ce niveau, d’avoir chaque année des tournées

sous la direction d’un même chef, dans des
répertoires variés (pas seulement les grandes

symphonies post-romantiques…). Le Budapest
Festival Orchestra possède une voix qui lui est
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propre, une vision cohérente qui le guide vers un
son distinctif, une façon particulière de faire de

la musique. Cela tient bien sûr au niveau
hallucinant des instrumentistes qui le composent,

ainsi qu’à la longue collaboration entre
l’orchestre et Ivan Fischer, fondateur de

l’ensemble.
 

On retrouve dans ce Premier Concerto de Brahms le Budapest
Festival  Orchestra  que  l’on  aime  tant  :  couleurs,
décontraction, cordes puissantes et souples… une merveille !
La sophistication du phrasé de l’orchestre sonne toujours de
manière naturelle. Chaque année, le BFO sous la direction de
Fischer apparaît comme l’orchestre offrant la vision la plus
hédoniste de la musique. Un plaisir pris au jeu, où chaque
micro-transition est abordée avec sérieux, mais présentée de
manière  joueuse,  sublimée,  et  servi  par  un  niveau  de
réalisation  qui  le  place  au  sommet  des  orchestres
symphoniques.  Le  tout  est  magnifiquement  unifié  par  la
personnalité  d’Ivan  Fischer,  mêlant  chaleur,  générosité,
honnêteté et bonté.

 

Sir András Schiff n’est peut-être pas le choix le plus évident
pour  un  concerto  de  Brahms.  Le  pianiste  possède  l’art  du
storytelling  :  il  construit  ses  œuvres  avec  soin,
réfléchissant aux plans sonores, à la structure de chaque
phrase musicale. L’écouter revient à suivre un professeur que
l’on  apprécie,  dont  chaque  mot  semble  pesé  et  précieux.
Cependant, le son de Schiff n’a jamais suscité l’enthousiasme.
Il projette peu, manque parfois de densité. Ce Concerto n°1,
qui appelle une puissance brute, une fougue de jeunesse – ce
qu’il évoque lui-même par l’image de « Brahms sans sa barbe ».
Schiff propose un piano trop limité dans sa propre esthétique,



qui manque de matière pour nous amener au bord du gouffre !
L’Intermezzo op.118/2 donné en bis nous offre le Schiff que
l’on veut entendre, Brahms retrouve ici sa barbe ! Un tempo
allant qui enlève la sentimentalité de surface de l’œuvre,
digne du conteur que l’on pourrait écouter des heures durant
au coin du feu.

 

En  deuxième  partie,  la  Première  Symphonie  de  Brahms.
L’ouverture  est  telle  qu’on  l’attend  :  un  souffle  large,
imposant mais pas violent. Le BFO propose une pâte orchestrale
vivante, organique, colorée, le tout sans jamais aucune scorie
:  tout  est  balancé,  pensé,  mais  offert  si  naturellement.
Chaque pupitre semble être le meilleur au monde, s’assemblant
pour former un orchestre d’exception, magnifiquement unifié
par le geste d’un grand chef (avec, au passage, Guy Braunstein
au cœur des premiers violons !). Les solos de cor et de flûte
du quatrième mouvement sont immenses, s’élèvent au-dessus de
l’accompagnement orchestral et des timbales, si intenses, si
concentrées… quelques mesures de Sibelius perdues dans l’œuvre
de Brahms. Après le violon tzigane d’un de leurs musiciens
lors de leur dernière venue, le BFO revient à un de ses grands
classiques : le bis en chœur a cappella ! Les musiciens se
lèvent pour interpréter, sous la direction de Fischer, le Lied
« Es geht ein Wehen durch den Wald ».

 



_______________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Philharmonie, le 25 novembre 2024.
BRAHMS.  Sir  András  Schiff  (piano)  /  Budapest  Festival
Orchestra  /  Ivan  Fisher  (direction)

 

VIDEO : Ivan Fischer dirige la 3ème Symphonie de Brahms à la
tête du BFO
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CRITIQUE,  concert.  GENEVE,
Victoria  Hall,  le  27  nov
2024.  AVETIS  BAROQUE
ORCHESTRA  (concert  de
lancement).  Varduhi
Khachatryan  (sop),  Sara
Mingardo  (mezzo),  Bruno
Procopio (direction)

Au moment où les orchestres en France luttent pour
leur survie, étranglés par la baisse des

subventions et l’incohérence des politiques
culturelles, la naissance de l’Avetis Baroque
Festival Orchestra à Genève résonne ce soir a

contrario comme un acte de résistance artistique.
Sous l’impulsion de l’audacieuse soprano Varduhi
Khachatryan, l’exemplaire projet, audacieux s’est

dévoilé pour la première fois, ce 27 novembre,
dans un Victoria Hall à guichet fermé, et vibrant

d’attentes.
Toutes les photos © Baroque Avetis Orchestra

 

Pour ce baptême musical, le choix du chef franco-brésilien
Bruno Procopio s’avère judicieux. Reconnu pour sa créativité
et sa capacité à fédérer des talents exceptionnels, Bruno
Procopio  s’est  taillé  une  sérieuse  réputation  d’artisan
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miraculeux,  sachant  en  quelques  répétitions,  d’obtenir  le
meilleur des musiciens réunis sous sa baguette, de surcroît en
quelques  séances  de  répétition.  Ce  n’est  pas  le  concert
genevois, « préparé », affiné en quelques… 3 séances seulement
(!), qui contredira une telle performance.
Bruno Procopio s’est déjà illustré en co-fondant l’Orchestre
Baroque  Simón  Bolívar  au  Venezuela  et  en  créant  le  Jeune
Orchestre Rameau (JOR), qui a rassemblé des musiciens baroques
de premier plan issus d’Europe, d’Asie et des Amériques. À
Genève,  il  confirme  sa  vision  audacieuse,  sa  maîtrise  du
répertoire baroque, une aptitude rare aujourd’hui à optimiser
les conditions du travail collectif.

 

La direction du maestro révise notre perception du Stabat
Mater de Pergolesi : il opte pour des tempi renouvelés, des
enchaînements inattendus, une verve rarement entendue dans une
partition aussi emblématique que le Requiem de Mozart. Sa
lecture, fruit d’une réflexion minutieuse sur les indications
de la partition, a révélé des nuances inédites. Comme il l’a
expliqué dans une interview à paraître prochainement, « les
indications dynamiques (piano et forte) ne doivent pas être
interprétées de manière strictement analytique, mais comme des
indices de phrasé. Ainsi, les pianos marquent le début d’une
phrase qui s’achève par un forte, donnant une expressivité
narrative  et  cohérente  à  l’œuvre  ».  Une  telle  conception
renouvelle de façon décisive l’interprétation ; elle a conféré
une fraîcheur saisissante à une œuvre souvent jouée de façon
répétitive.

 

Le programme, finement conçu, oscillait entre la profondeur
spirituelle et l’exubérance profane. Maître de l’expression
dramatique, Pergolesi pense musique sacré et opéra de façon
perméable. Point culminant, le Stabat Mater de Pergolesi a
littéralement suspendu le temps. D’autant que la cantatrice



invitée, aux côtés de la soprano Verdhui Khachatryan, connaît
son Pergolesi comme peu, ayant chanté le Stabat mater, au
moins  100  fois  :  Sara  Mingardo  éblouit  par  la  sincérité
immédiate de son chant ; sa voix sombre et nuancée, articule
le texte latin avec un naturel expressif qui incarne chaque
séquence dans la prière voire l’exhortation mariale ; le chef
obtient des accents millimétrés, une couleur et un son à la
fois  plein  et  subtil  qui  sait  exprimer  aussi  la  pensée
tragique, l’ampleur des vertiges émotionnels contenus dans la
partition. A ce titre, programmer aussi le Stabat Mater de
Vivaldi (pour alto solo) renforce la charge bouleversante du
texte latin où Marie, mère endeuillée, inconsolable, prend
directement à témoin l’auditeur. Il revient à la direction
particulièrement orfévrée de Bruno Procopio d’en révéler comme
jamais auparavant, la vibration intime, profondément éplorée.
D’autant plus que l’orchestre ne comptant que des cordes,
semblait  scintiller  de  mille  couleurs,  compensant
opportunément  l’absence  des  bois  et  des  vents.  Un  comble
expressif qui appelle un prochain enregistrement…

 



 

Dans le Stabat Mater de Pergolèse, la voix de Sara Mingardo
s’est magnifiquement harmonisée avec le timbre lumineux et
captivant, rond et velouté de Varduhi Khachatryan. Le duo
vocal  a  créé  une  alchimie  rare,  profondément  émouvante.
Mention spéciale pour Varduhi Khachatryan : à chacune de ses
prestations,  s’affirme  le  charisme  d’une  diva  célébré  en
Arménie,  à  l’Opéra  d’Erevan,  dont  la  carrière  opératique
prestigieuse (Grand Prix Maria Callas d’Athènes, 1er Prix du
Concours  Montserrat  Caballé)  ne  l’empêche  pas  ce  soir
d’exceller dans le répertoire baroque sacré, aussi exigeant
soit-il. Sa flexibilité vocale et son intelligence musicale
ont  impressionné,  tout  comme  son  interaction  subtile  et
complice avec Bruno Procopio : leur entente complice, le soin
ciselé à chaque séquence, le geste commun qui soigne la portée
des  silences,  l’attention  partagée  dans  l’expression  de
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l’affliction et de la compassion pour la Vierge douloureuse,
composent alors l’un des points culminants de la soirée.

 

 

Mais au-delà de la performance musicale, ce concert inaugural
était un manifeste artistique : une volonté de réinventer et
de  revitaliser  le  répertoire  baroque  au  sein  de  la  scène
culturelle  suisse,  tout  en  visant  un  rayonnement
international.  Sous  la  direction  artistique  de  Varduhi
Khachatryan, l’Avetis Baroque Festival Orchestra a tout le
potentiel pour s’imposer comme une formation de référence,
capable de marquer le paysage musical européen.

Dans un contexte politico-économique où l’art est relégué au
second plan, voire est même la variable d’ajustement pour
équilibrer les comptes publiques, la soirée a rappelé que la
créativité  et  l’excellence  artistique  restent  des  réponses
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puissantes aux défis de notre époque. Saluons l’initiative de
l’association  AVETIS,  portée  par  sa  directrice  Varduhi
Khachatryan  :  la  naissance  de  l’Avetis  Baroque  Festival
Orchestra,  associant  un  collectif  artistique  aussi
convaincant,  promet  de  prochains  concerts  mémorables.  A
suivre.

 

 

_____________________________

CRITIQUE, concert. GENEVE, Victoria Hall, le 27 nov 2024.
AVETIS BAROQUE ORCHESTRA, Varduhi Khachatryan, Sara Mingardo,
Bruno Procopio (direction) / concert de lancement. VIVALDI,
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PERGOLESI : Stabat Mater… Toutes les photos © AVetis Baroque
Orchestra 2024

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  26
novembre  2024.  Bruno
MANTOVANI : Voyage d’automne
(création  mondiale).  Marie
Lambert-Le  Bihan  /  Pascal
Rophé

Evénément au Théâtre du Capitole que la création
mondiale du dernier ouvrage lyrique de Bruno

Mantovani : « Voyage d’Automne«  ! Le livret de
Dorian Astor, d’après le livre éponyme de François

Dufay, est concis et précis à la fois. Un beau
travail qui permet une lisibilité de l’action tout

en laissant une ambiguïté nécessaire à cette
histoire fascinante. La séduction exercée sur ces

intellectuels français, en 1941, par le régime
nazi est un fait historique dérangeant. Ce voyage

de 5 poètes français en Allemagne, leur retour
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faisant l’éloge du régime totalitaire également,
sont avérés. Un sujet si noir, avec uniquement des
voix masculines, a peu à voir avec les canons de
l’opéra. Le Théâtre du Capitole a mis toutes ses

forces pour faire de cette création, une réussite.
 

 

La distribution, nous y reviendrons en détail, s’y montre
exemplaire. Le livret de Dorian Astor, nous l’avons dit, est
de grande qualité. Les décors d’Emanuele Sinisi sont très
symboliques,  simples,  suggestifs.  Les  costumes  d’Ilaria
Ariemme font voyager dans cette époque terrible. Les lumières
et vidéos de Yaron Abulafia sont complexes et donnent beaucoup
d’épaisseur au tragique de l’action. La mise en scène et la
direction d’acteurs sont de Marie Lambert-Le Bihan. C’est un
magnifique travail à la fois d’ensemble et de détails. Les
relations complexes entre les personnages sont très abouties.
Chacun incarne la névrose qui l’amène à vendre son âme aux
démons. Le désir de Marcel Jouhandeau pour une supposée force
virile allemande incarnée par Heller est pathétique. Il ne
s’agit pas d’amour mais de désir visant à s’abaisser. Ramon
Fernandez avec un bagout artificiel est volubile. Mais le plus
excité  par  une  sorte  d’enthousiasme  hystérique  est  Robert
Brasillach. Jacques Chardonne est l’incarnation de la vanité
autocentrée. Quant à Pierre Drieu La Rochelle, il promène avec
élégance  et  une  morgue  condescendante  sa  «  suicidalité  »
latente. Côté allemand, les trois rôles sont également très
bien campés. Heller partage une forme de désir pour Jouhandeau
et entretient ce dernier dans sa dépendance avilissante en y
mêlant Gerhard Baumann. Pourtant il essaiera avec lucidité de
dire qu’il n’est lui-même pas plus qu’un exécutant. Baumann
est  le  soldat  discipliné,  impeccable  et  exemplaire.  C’est
surtout Wolfgang Göbst, le ministre de la Propagande qui nous
interpelle  par  une  allure  robotique  très  inquiétante.  Le



dernier  personnage  est  une  femme,  une  «  songeuse  »  qui
intervient trois fois. En une longue robe blanche elle n’est
pas vraiment consolatrice mais offre un peu d’humanité et de
sentiments (même si c’est de la tristesse) dans cette action
si sombre.

 

 

Évoquons à présent la partition de Bruno Mantovani. Il écrit
une sorte de récitatif pour les voix qui permet la fluidité du
texte,  mais  fuit  le  chant.  L’orchestre  intervient  surtout
entre les dialogues et sonne fort, complexe et riche. Cette
alternance crée une forme hypnotique. Il y a également de
beaux moments d’ostinato tant pour le voyage en chemin de fer
que pour la descente aux enfers des protagonistes. Je regrette
que Mantovani se range dans ces compositeurs d’opéra qui ne
mettent pas en valeur les voix, ne jouent pas avec les codes
de  l’opéra.  Avec  une  distribution  pareille,  il  aurait  pu
proposer des moments vocaux plus complexes. Le petit madrigal
« a capella » nous a mis l’eau à la bouche sans véritable
suite. C’est finalement le chœur qui aura les moments les plus
lyriques. L’Orchestre et le Chœur du Capitole de Toulouse sont
magnifiques.  La  direction  de  Pascal  Rophé  est  précise  et
nuancée. LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Bruno Mantovani à
propos de « Voyage d’Automne » (nov 2024).

 

 

La distribution mérite tous les éloges : Pierre-Yves Pruvost –
que nous avons connu en Klingsor dans Parsifal sur cette même
scène – ne peut donner toute sa voix de baryton-basse, dans le
rôle de Marcel Jouhandeau, mais reste celui qui chantera le
plus. Il est un peu un monsieur tout le monde, banal. Son jeu
est  très  subtil  suggérant  –  plus  que  montrant  –  son
attachement de midinette à Heller. Stephan Genz en Heller a
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une voix de baryton percutante et qui peut être mielleuse, lui
permettant de mettre en valeur toute la complexité de son
personnage. Emiliano Gonzalez Toro de sa voix de ténor capable
d’ombre exprime l’agitation de Ramon Fernandez nous le rendant
presque sympathique par moments. Vincent le Texier est un
Jacques Chardon à la suffisance puante. Très beau travail de
composition mais sa belle voix de basse n’est pas beaucoup
mise en valeur. Yann Beuron, ténor de grâce, joue de son beau
timbre et de sa ligne de chant contrôlée pour faire de Drieu
La Rochelle un personnage redoutablement complexe, à la fois
mélancolique  et  séducteur.  Jean-Christophe  Lanièce  est
Brasillach, il joue de sa jeunesse pour se démarquer, et avec
lucidité, se dit journaliste plus qu’écrivain et témoin. Sa
faillite au retour n’en est que plus tragique, il sera témoin
aveugle lors de l’arrêt du train. Cet arrêt est le moment le
plus terrible car les cinq hommes devant l’exécution sommaire
des juifs ne voudront « pas en croire leurs yeux », alors que
leur description des faits barbares est très précise. La plus
grande réussite en termes de voix est le contre-ténor William
Shelton dans le rôle de Wolgang Göbst. Jamais – avec cette
allure  robotique  et  sa  seule  voix  de  tête  –  une  «
désincarnation » aussi fascinante n’a été créée. Ce robot sans
âme  et  une  voix  sans  corps  est  tout  à  fait  effrayant.
Enguerrand de Hys en Baumann, avec sa belle voix de ténor,
allie également séduction malhabile dans son air et obéissance
de  soldat  la  plupart  du  temps.  Reste  la  belle  Gabriel
Philiponet  en  Songeuse.  Ses  trois  interventions  sont  très
attendues car c’est la seule voix féminine. Si elle s’exprime
dans une sorte de cantilène pas assez éloignée de la matière
du récitatif des hommes, nous sommes loin des interventions
nocturnes si lyriques de Brangäne par exemple…

 



 

La plus grande réussite de la dramaturgie est de montrer la
banalité du mal ; comment chacun, y compris aujourd’hui, est
capable de se laisser séduire par le mal. Notre époque peut
prendre exemple sur cette « aventure intellectuelle » et ne
pas la juger si sévèrement. Ne rien vouloir voir reste la plus
grande  plaie  de  ce  monde  et  nous  n’avons  rien  à  envier
(climat, guerres, pauvreté …). Les moyens considérables mis
par  le  Théâtre  du  Capitole  pour  cette  production  sont
magnifiques. La mise en scène de Marie Lambert-Le Bihan est de
très grande qualité. Les partis pris de Bruno Mantovani sont
intéressants mais laissent un peu sur leur faim les amateurs
de voix. Le livret de Dorian Astor est habile, la distribution
est superlative, l’orchestre et les chœurs sous la direction
de Pascal Rophé sont parfaits… bref, une grande soirée !

 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 26 novembre
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2024. Bruno MANTOVANI : Voyage d’automne (création mondiale).
Marie Lambert-Le Bihan / Pascal Rophé. Toutes les photos ©
Mirco Magliocca

 

 

 

 

VIDÉO – Christophe Ghristi présente « Voyage d’Automne » de
Bruno Mantovani au Théâtre du Capitole :

CRITIQUE,  opéra.  RENNES,
opéra de Rennes, le 28 nov
2024.  Kurt  WEILL  :  Les  7
péchés  capitaux.  Natalie
Pérez,  Noémie  Ettlin,
Guillaume Andrieux… Orchestre
National de Bretagne. Jacques
Osinski / Benjamin Lévy
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Dans leur 3ème et dernier ouvrage
musical,  Kurt Weill et Bertold Brecht
cumulent les originalités ; plus que
jamais pour « Les 7 péchés capitaux »
(créé à Paris en 1933), il s’agit de

pousser loin les frontières d’une
expérimentation à deux ; le duo imagine

le parcours d’Anna à travers les
métropoles américaines, illustrant ainsi

chacun des 7 péchés capitaux, chaque
ville étant le lieu des tentations

moralement condamnables ; le tout ponctué
par un chœur d’hommes exhortant leur

chère et tendre sœur, à ne pas céder aux
mirages urbains, soit aux 7 péchés
précités. Pour autant chacun est

bienheureux de collecter les fruits de
cette épopée incertaine… Ici les hommes,

fébriles, attendent, et les femmes
travaillent jusqu’à l’épuisement. Les
gains de ce périple incertain doit à
terme financer la construction de la

maison familiale, en Louisianne, au bord
du Mississipi.

 

 

Fidèle à son génie inclassable, à la fois raffiné, éclectique,



réformateur, Kurt Weill mêle les styles et les genres avec une
authentique inspiration : swing jazz, fox trot, tarentelle,
cabaret, chanson ; surtout mélodie française et bien sûr,
sprechgesang opératique.
Sur  les  planches,  deux  femmes  dont  l’élégance  captive
immédiatement ; leur danse millimétrée, en un tango envoûtant
est le sommet de la conception générale. Les deux visages
d’Anna l’héroïne, chanteuse et danseuse, sont ainsi unis dans
la dureté d’une aventure qui devient épreuve éreintante. C’est
bien connu, l’adversité éprouve et révèle nos propres limites.
Anna, à travers chaque ville rejointe, souffre davantage, en
perdant  chaque  fois  une  nouvelle  partie  d’elle-même.  Ces
hommes qui la convoitent, ne l’aiment pas pour elle-même ; ils
ne voient pas la femme mais l’objet fantasmatique, lequel est
d’ailleurs  superbement  incarné  par  la  danseuse  au  corps
sculptural [et quel corps ! : sublime Néomie Ettlin], qui à
partir  de  Philadelphie,  devient  danseuse  étoile  ;  puis  à
Baltimore, courtisane convoitée de tous ; … une déesse pour
laquelle les hommes se suicident. Rien que ça. Théâtralement
le spectacle est un régal, de surcroît dans un format court
[1h sans entracte], conçu comme un condensé du ballet original
jalonné par les 3 chansons en français, soit les 3 moments les
plus intenses et les plus brûlants : « Je ne t’aime pas », la
complainte de la Seine, et bien sûr « Youkali », à l’ivresse
nostalgique inénarrable [et qui nous vaut le tango à deux,
précité].  S’y  trouvent  concentrés  les  sentiments  les  plus
emblématiques du compositeur : nostalgie, amour, désillusion
(cf les larmes de la Complainte de la Seine) et dans le même
temps, force poétique irrésistible.

 

Vocalement le mezzo solide de Natalie Pérez affirme tout du
long une musicalité à toute épreuve, plus à l’aise dans le
sprechgesang que la chanson française ; c’est que la mélodie
en français conçue par Weill exige certes une voix lyrique
mais  aussi  du  mordant,  un  brin  canaille  et  cabaret,  au



carrefour  du  burlesque  et  de  la  tragédie  lyrique.  Cette
alliance si particulière continue de rendre inégalable à notre
avis l’interprétation de la québécoise Diane Dufresne, qui a
enregistré plusieurs chansons de Weill, de surcroît avec le
chef Yannick Nezet-Seguin (album édité chez Atma et depuis
lors, devenu mythique). Mais la jeune cantatrice française
sait titiller sa sœur, lui rappelant les valeurs d’une bonne
conduite, comme une gardienne compréhensive et moralisatrice.
Sa partenaire danseuse (Néomie Ettlin)  est impeccable du
début à la fin, jouant toutes les facettes de la jeune Lolita
prête à tout pour dominer les hommes et exploiter leur désir.
Au risque d’y perdre sa candeur voire son identité. Car c’est
bien la morale de l’ouvrage : tout se paie ici bas au prix le
plus fort.

 



Photo : Natalie Pérez, Noémie Ettlin, les 2 visages de
l’héroïne Anna © Laurent Guizard

 

Le temps file d’autant plus rapidement que la fosse pétille au
diapason  d’une  action  fabuleusement  barbare  où  comme  il
l’avait fait dans son opéra précédent « Grandeur et Décadence
de  la  ville  de  Mahagony  »  (1930),  Weill,  sur  un  mode
orchestral  léger,  badin,  parfois  facétieux,  exprime  les
travers les plus terrifiants de l’âme humaine, abandonnée au
seul pouvoir de l’argent… (entre autres). Sous la baguette,
dynamique,  impétueuse  de  Benjamin  Lévy,  les  musiciens  de
l’Orchestre National de Bretagne, redoublent de couleurs, de
rythmes ; Kurt Weill ose et revendique des combinaisons de
timbres  savoureuses  où  brillent  entre  autres,  les  bois
insolents, séducteurs ; les percussions (trompette non moins
inspirée)  ;  l’orchestre  joue  d’ailleurs  une  orchestration
particulièrement réussie de Youkali.
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Saluons les choix artistiques de Matthieu Rietzler, directeur
de l’Opéra de Rennes, qu’un authentique respect des artistes
et une proximité constante avec les idées et les projets,
rendent  exemplaires  ;  à  la  façon  d’un  labo  artistique,
innovant en terme de sujets et de formes de spectacle, l’Opéra
de Rennes ose, réalise, et réussit des « objets musicaux » qui
relèvent  davantage  du  théâtre  musical  que  de  l’opéra
proprement  dit.  C’est  une  conception  qui  répond  très
exactement aux attentes les plus actuelles ; d’autant plus que
preuve est faite qu’avec un dispositif raisonnable, la magie
théâtrale et musicale opère sans réserve (ce soir dans la mise
en scène efficace et très juste de Jacques Osinski). Un décor
mesuré qui prend en compte les contraintes écologiques du
réemploi et de l’économie, laisse l’art musical et le jeu
théâtral se déployer sans contraintes.
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Ces 7 péchés illustrent idéalement cette quête permanente de
la régénération formelle et de l’exigence artistique. Ainsi
face à la scène chacun peut suivre l’action selon « l’offre
visuelle  »  qui  s’y  déploie;  écran  vidéo  au-dessus  des
actrices, qui communique l’idée du « road movie » américain,
d’étape  en  étape,  de  villes  en  mégapoles…  Weil  et  Brecht
détricotent en réalité le mythe américain qui pourtant sera le
refuge espéré. Fuyant l’Europe envahie par les nazis, Weill
fait une dernière étape en Europe à Paris, livrant ses 7
péchés irrésistibles ,avant de rejoindre les States. Il meurt
à New York en 1950.
Une installation métallique, industrielle avec néons recentre
l’espace de l’action ; elle permet d’accueillir les hommes
attablés qui forment le chœur d’exhortation, tandis qu’à cour,
un simple portique regroupe les costumes que revêtent les 2
interprètes, selon la situation de chaque tableau. On passe
ainsi de Philadelphia à Baltimore,… où cynisme et séduction
calculée brossent un portrait particulièrement désenchanté de
l’humanité…  Miroir  de  ce  qu’a  vécu  probablement  Weill  en
Allemagne, témoin de l’ascension des nazis dans la place.
Mordant  mais  poétique,  critique  et  raffiné,  le  spectacle,
fidèle à l’esprit de Weill, est un sans faute délectable où
l’équilibre  chant  et  jeu  théâtral  (dont  celui  dansé)  est
idéal.

 

 

_________________________________
CRITIQUE, opéra. Opéra de Rennes, le 28 nov 2024. Kurt WEILL :
Les 7 péchés capitaux. Natalie Pérez, Noémie Ettlin, Guillaume
Andrieux…  Orchestre  National  de  Bretagne.  Benjamin  Lévy
(direction) / Jacques Osinski (mise en scène). Photo © Opéra
de Rennes

 



LIRE aussi notre annonce de l’opéra de Kurt WEILL : Les 7
péchés  capitaux  à  l’Opéra  de  Rennes  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-rennes-kurt-weill-les-7
-peches-capitaux-les-25-26-28-nov-2024-natalie-perez-et-
noemie-ettlin-jacques-osinski-benjamin-levy/

 

Prochain spectacle événement à l’Opéra de Rennes :

Le Couronnement de Poppée de Monteverdi, sam 14 déc 2024, 18h-
La Banquet Céleste… Catehrine Trottmann (Poppée), Ray Chenez

(Néron), Paul-Antoine Bénos-Djian (Othon), Ambroisine Bré
(Octavie)… Ils sont de retour ! Après leurs représentations

triomphales en 2023, les artistes réunis par l’Opéra de Rennes
et Le Banquet Céleste pour Le Couronnement de Poppée de
Monteverdi se retrouvent pour une tournée en version de
concert… Une nouvelle étape rennaise s’imposait. Infos &

Réservations directement sur le site de l’Opéra de Renens :
https://opera-rennes.fr/fr/evenement/le-couronnement-de-poppee

-0

 

 

CRITIQUE,  concert.
VERSAILLES,  Chapelle  Royale,
le 24 novembre 2024. MOZART :
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Requiem.  M.  Perbost,  B.
Rimondi,  M.  Ortscheidt,  E.
Fardini. Choeur et Orchestre
de  l’Opéra  Royal  de
Versailles, Théotime Langlois
de Swarte (direction)

C’est avec la casquette de chef d’orchestre que le
jeune violoniste Théotime Langlois de Swarte,

Premier violon “chouchou” des Arts Florissants et
de l’ensemble Le Consort, se présente ce soir sous

les admirables voûtes de la Chapelle Royale de
Versailles, pour une exécution du Requiem de W. A.

Mozart (et de son fameux Concerto pour
clarinette), placé à la tête du Chœur et de

l’Orchestre de l’Opéra Royal de Versailles. Le
jeune musicien prodige fait ici rayonner les deux

ensembles “royaux” dans une version épurée du
Requiem, tandis que le clarinettiste José-Antonio
Salar-Verdu poétise avec lui le Concerto K.622. 

 

Et pour explorer une fois encore cette œuvre, aussi fréquentée
qu’au demeurant énigmatique, un Théotime Langlois de Swarte à
la renommée grandissante, et à l’énergie ré-inventive, doublée
d’un tempérament à la fois savant et intuitif. Il y a déjà un
son  “Langlois  de  Swarte”,  une  tonalité  passionnelle  et
rigoureuse, et plus discrètement, poétique : le croisement en
concert de deux partitions ultimes de Mozart met en valeur –
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dans le Concerto pour clarinette K.622 daté d’octobre 1791 –
cette dernière vertu, en face du Requiem si universellement
connu que certains croient en avoir sondé tous les secrets.
Oui, le Requiem K.626 est-il « comme d’autres » ? Génial(e), à
l’évidence, et comme tant d’œuvres de Mozart. Mais Symphonie
(funèbre) inachevée, entourée d’une aura étrange – celle de la
« chronique d’une mort annoncée » -, avec son commanditaire,
le Comte Walsegg, l’homme en noir qui poursuit l’auteur et
l’enjoint d’en terminer au plus vite, en une atmosphère de
thriller implicite donnant même lieu post-mortem à un “délire”
sur ce pauvre Antonio Salieri qui aurait empoisonné ce pauvre
“Wolfie”  –  les  réseaux  “X”  de  l’époque  «  inspirant  »
Pouchkine,  Rimsky-Korsakov,  et  jusqu’à  Milos  Forman…

 

Et il y a une fièvre étonnante dans la version qu’en donne
Langlois de Swarte, avec des numéros successifs qui ont trait
à la mise en place d’un opéra du sacré catholique, mais aussi
une sorte de “work in progress”, qui contient aussi bien la
réminiscence dans le terrible (la damnation de Don Giovanni)
que la menace sournoise (début de l’œuvre), une agogique de
course à l’abîme, une pulsation visible ou souterraine, des
moments suspendus qui appellent de futures mélodies de timbres
(le Recordare) et une conception étale du temps… Tout est lié
par une direction d’énergie inlassable, souvent d’un tempo 
accéléré, et malgré la rigueur absolue de la mise en place,
analogue à une improvisation en recherche d’elle-même, des
buts techniques et philosophiques poursuivis. Pour cela, les
très subtils Orchestre et Chœur de l’Opéra Royal de Versailles
homogènes, inventifs et amples, font bien saisir un nouveau
regard. Les quatre solistes vocaux ne sont plus des « chargés
d’air  de  concert  »,  mais  les  protagonistes  sans  auto-
valorisation d’une œuvre en recherche : la mezzo Mathilde
Ortscheidt, le ténor Bastien Rimondi, la basse Edwin Fardini,
et  la  soprano  Marie  Perbost,  si  délicieusement  humble  et
intimiste.



 

En cette lumière si contrastée, parfois violente, du Requiem,
on saisit mieux la précieuse éclaircie du début de concert, le
Concerto pour clarinette K.622, lui aussi écrit en octobre
1791, pour l’instrumentiste Anton Stadler – un bon compagnon
de fêtes comme les aimait Mozart, et qui rappelle aussi les
relations moqueuses de Wolfgang avec le corniste (et marchand
de  fromages)  Leitgeb  -,  mélangeant  l’ardeur  constructrice
(Allegro), le jeu (Rondo-Finale) et en son centre un Adagio
qui idéalise l’inspiration, la reliant au maçonnisme (le cor
de  basset  cher  au  compositeur),  et  à  ce  que  murmure  le
sublime.  Un  clarinettiste  d’exception,  José-Antonio  Salar-
Verdu, fait constamment se demander s’il « chante » ainsi la
beauté du monde, l’espace de l’intime, les couleurs en bleu et
or de Tiepolo ou Watteau, s’estompant jusqu’à l’imperceptible
de ses fins de phrase… Et aussi, parfois, il semble citer les
femmes tant aimées de Mozart, Aloysia Weber et Nancy Storace,
ses  cantatrices  si  désirées  mais  absentées,  la  Comtesse,
Pamina ou Fiordiligi, les créations de son rêve plus réelles
encore d’être passées dans l’écriture.

 



 

En guise de bis, l’Ave Verum apporte une teinte plus optimiste
et douce, avant que le Lacrimosa ne résonne une seconde et
dernière fois dans la Chapelle des Rois de France, replongeant
l’auditoire dans une pure et bienfaitrice émotion.

________________________________________________

 

CRITIQUE, concert. VERSAILLES, Chapelle Royale, le 24 novembre
2024. MOZART : Requiem. M. Perbost, B. Rimondi, M. Ortscheidt,
E.  Fardini.  Choeur  et  Orchestre  de  l’Opéra  Royal  de
Versailles, Théotime Langlois de Swarte (direction). Toutes
les photos (c) Emmanuel Andrieu

 

VIDEO : James Gaffigan dirige le « Requiem » de Mozart à la
Basilique de St Denis

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/11/Requiem-de-Mozart-Teothime-Langlois-de-Swarte-Choeur-et-rchestre-de-lOpera-Royal-de-Versailles.jpg


CRITIQUE,  danse.  PARIS,  13e
Art,  le  27  novembre  2024.
« PIXEL » par Mourad MERZOUKI
et la Compagnie Käfig
La sortie fracassante de Roberto Alagna qui campait Radamès
dans la production d’Aïda présenté à la Scala de Milan suscite
un débat houleux dans le milieu musical. Star capricieuse,
public préparé ? Directeur tranché, chanteur entier ? Que
croire? Voici un bilan des événements et déclarations relayés
par les medias depuis l’incident survenu le 10 décembre 2006.

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle  aux  grains,  le  23
novembre 2024. TCHAÏKOVSKY /
BERG / SCHOENBERG. Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse,  Kristi  Gjezi
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(violon),  Tarmo  Peltokoski
(direction)

Moins de deux mois après avoir dirigé une Deuxième
Symphonie (dite “Résurrection”) de Gustav Mahler
qui restera dans la mémoire de ceux qui ont eu la
chance d’y assister, le jeune prodige finlandais

Tarmo Peltokoski est de retour dans les murs de la
Halle aux grains à la tête de “son” Orchestre

National du Capitole de Toulouse, dans un
programme plus varié, mettant à l’honneur

Tchaïkovski, Berg et Schoenberg, avec comme
soliste le chef d’attaque de la phalange

toulousaine, le violoniste albanais Kristi Gjezi. 
 

Et avec lui que débute la soirée, pour une exécution du fameux
Concerto pour violon en Ré majeur de Piotr Ilitch Tchaïkovski.
Une fois encore, le magnifique ouvrage que le maître russe
composa  à  l’âge  de  38  ans,  inspire  la  pénétrante
interprétation  du  toujours  très  convaincant  Premier  violon
supersoliste de l’ONCT qu’est Kristi Gjezi. Artiste virtuose,
il se montre étincelant et, sous son archet, l’on ressent à la
fois  les  influences  occidentales  (Schumann,  Beethoven)  et
russes (Glinka, le folklore, l’âme russe) de Tchaïkovski. La
difficile  gestion  des  conflits  personnels  profonds  de
Tchaïkovski  se  fondent  et  s’entre-enrichissent  ici  pour
concevoir une très intéressante lecture de l’œuvre. À la fois
virtuose, inspiré et pénétrant, le violon de Gjezi plonge dans
une conception romantique dénuée de pathos, mais de toute
beauté  et  de  juste  introspection.  De  son  côté,  sous  la
gestique  toujours  aussi  chaloupée  et  fascinante  du  jeune
Peltokoski,  la  phalange  toulousaine  s’avère,  comme  à  son
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excellente habitude, d’une superbe tenue, et accentue, avec
talent et nuances, la richesse et la puissance d’une partition
tantôt émouvante tantôt épique. Malgré les nombreux rappels,
le public n’obtiendra pas de bis…

 

Après l’entracte, c’est à la rare transcription pour orchestre
de la Sonate pour piano d’Alban Berg (par Theo Verbey) qui est
donnée  à  entendre,  où  l’orchestre  conjugue  précision  dans
l’étagement  des  plans  sonores  et  grands  élans  post-
romantiques.  Mais  c’est  la  pièce  d’après  que  le  public
attendait  surtout  (à  commencer  par  votre  serviteur…),  la
sublime “Nuit transfigurée” d’Arnold Schoenberg, un des chefs-
d’œuvres absolus de tout le XXe siècle. La Nuit transfigurée
de Schoenberg sonne comme un hymne hédoniste à l’intelligence
et  la  beauté  dans  une  relation  fusionnelle.  Ce  mouvement
unique emporte immanquablement le public dans les émotions
vertigineuses des poèmes si morbides et sublimes de Richard
Dehmel, “Die Verklärte Nacht”. Sous la vigilance de chaque
instant de Peltokoski, la perfection technique de l’orchestre
toulousain est mise au service d’une interprétation tenue et
impressionnante  qui  recrée  l’émotion  par  l’admiration.
L’écoute et la fusion des timbres est celle de vrais musiciens
de chambre et l’ampleur des sonorités de chaque pupitre est
bien  digne  des  plus  grandes  formations  symphoniques
européennes. Des qualités qui semblent pourtant opposées sont
ici  entremêlées  dans  un  véritable  vertige,  et  c’est  un
triomphe  d’applaudissements  que  le  public  adresse  à  son
orchestre bien aimé… Heureux toulousains !

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux grains, le 23 novembre
2024. TCHAÏKOVSKY / BERG / SCHOENBERG. Orchestre National du
Capitole de Toulouse, Kristi Gjezi (violon), Tarmo Peltokoski



(direction). Toutes les photos © Mirco Magliocca

 

VIDEO : Kristi Giezi interprète le Concerto pour violon de
Tchaïkovski

 

CRITIQUE,  opéra.  RAVENNE,
Teatro  Alighieri,  le  19
novembre  2024.  MONTEVERDI  :
Il  Ritorno  d’Ulisse  in
Patria.  M.  Borgioni,  D.
Galou,  V.  Contaldo…  Pier
Luigi PIZZI / Ottavio DANTONE

Aux côtés de son fameux Festival d’été, qui a lieu
chaque année (depuis 2012) au début de l’été, la

ville de Ravenne, en Italie, célèbre pour ses
somptueuses mosaïques paléochrétiennes, organise

aussi un festival d’Automne, consacrée entièrement
à la voix. Cette “Trilogia d’autunno” – intitulée

cette année “Eroi erranti in cerca di pace”
(“Héros errants à la recherche de la paix”) –
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mettait à l’affiche trois spectacles : un récital
du contre-ténor star Jakub Josef Orlinski – et

deux opéras, tous deux mis en scène par
l’immarcescible Pier Luigi Pizzi (94 ans !), et

dirigés par Ottavio Dantone à la tête de son
Accademia Bizantina : Didon et Enée de Henry
Purcell, mais surtout le sublime Il Ritorno
d’Ulisse in Patria de Claudio Monteverdi.

 

Dans  le  testament  du  maître  de  Crémone,  en  dirigeant  du
clavecin son ensemble Accademia Bizantina, Ottavio Dantone a
taillé et retaillé dans la partition, pour que l’esprit et le
rythme de la musique épousent ceux de la mise en scène. En
effet, il soutient que ce répertoire ne doit pas être traité
comme une pièce de musée, mais réinterprété, comme cela se
faisait au XVIIe siècle. Assimilant son travail à celui d’un
tailleur qui met au goût du jour un vêtement « rétro », mais à
l’étoffe toujours de bonne qualité, le chef manie les ciseaux
sans vergogne, ajoutant même au besoin quelques morceaux de
tissu pour remplir les vides. 

 

De son côté, Pier Luigi Pizzi – qui comme à son habitude –
signe également les décors et les costumes, conçoit un espace
qui sera commun aux deux mythes (ceux d’Ulysse et Penélope et
de Didon et Enée). La patrie d’Ulysse, comme celle de la Reine
de Carthage le lendemain, est montrée comme un environnement
blanc et rectangulaire, fait de hauts murs et de portes. Le
plafond est noir, ressemblant à un ciel nocturne. L’espace
n’est pas entièrement fermé, et les portes s’ouvrent pour
faire découvrir d’autres lieux, dont notre regard ne perçoit
que des couleurs vives. L’admirable perfection des proportions
et la succession des portes suffisent à définir un espace nu
et  accueillant,  idéal  pour  mettre  en  valeur  les  figures



humaines qui prennent ici une importance archétypale, en proie
à des sentiments, des douleurs, des passions, des pensées et
des mouvements de l’âme qui varient selon le contexte mais pas
dans la substantialité.

 

Et la sobriété de la scénographie n’a d’égale que l’austérité
des costumes, des gestes et des objets, peu nombreux mais
symboliques : le métier à tisser, le lit nuptial, le trône.
Certains accessoires définissent les personnages, comme les
attributs des dieux (la foudre, le trident, le casque) ou le
bâton de mendiant pour Ulysse. Coup de théâtre qui est aussi
un coup de génie, Jupiter est ici précédé d’un fauconnier qui
promène un aigle majestueux sur son bras, un fier rapace tout
ce qu’il y a de plus vivant… et une image qui fait sensation
sur le public. La mise en scène de Pier Luigi Pizzi est fidèle
au texte et au mythe, avec le mérite de ne pas imposer des
structures interprétatives à un imaginaire qui relève de plein
droit au bagage de tout spectateur sensible. Pizzi parvient
également à définir, en quelques traits efficaces, les dix-
neuf  personnages  qui  jouent  sur  scène,  dont  aucun  n’est
négligeable, ni au point de vue dramaturgique, ni musical.

 



 

Un plateau soigneusement composé habite l’ensemble. Il est
dominé par Mauro Borgioni, l’un des Ulisse du moment. Son
”Dormo ancora o son desto ?” déploie d’entrée une palette
dynamique grandiose, donnant véritablement la stature héroïque
du personnage, nonobstant la beauté de timbre préservée dans
les plus subtils piani. La mezzo française Delphine Galou
possède  la  même  séduction  vocale,  et  l’actrice  nuance
supérieurement  le  mélange  doux-amer  propre  à  l’épouse
d’Ulisse. Tout à fait persuasifs, le Telemaco de de Valerio
Contaldo, dont la vigueur de timbre est bien en situation dans
ce rôle d’adolescent, et le touchant Eumete de Luca Cervoni,
qui  interprète  avec  émotion  ce  personnage  incarnant  la
fidélité et l’humanité. De même, la mezzo Margherita Maria
Sala incarne une touchante nourrice Euryclée, avec une voix
ample et corsée, pétrie d’humanité. Et encore, ouvrant le
Prologue, le superbe contre-ténor de Danilo Pastore, ou la
vigoureuse  Minerva  d’Arianna  Vendittelli,  dont  on  retrouve
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avec plaisir la voix chaleureuse, à travers ses multiples et
toujours percutantes métamorphoses. De son côté, Robert Burt
brûle les planches en Iro, sans tomber dans les facilités de
la caricature, jusqu’à son émouvant suicide. Moins éclatant,
le reste du plateau n’appelle pourtant aucun reproche. On y
relève l’abattage de la jolie Melanto de Charlotte Bowden,
comme  la  drôlerie  du  Nettuno  de  Federico  Domenico  Eraldo
Sacchi, ou encore le Jupiter plus vrai que nature, avec ses
muscles  saillants  de  bodybuilder,  de  Gianluca  Margheri.
Finalement,  seule  Candida  Guida  affiche,  sans  démériter
vraiment  non  plus,  des  moyens  un  peu  minces  et  parfois
instables, en Giunone

Une salle (presque) comble  fait un triomphe mérité à ce très
beau succès d’ensemble.

__________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. RAVENNE, Teatro Alighieri, le 19 novembre
2024. MONTEVERDI : Il Ritorno d’Ulisse in Patria. M. Borgioni,
D. Galou, V. Contaldo… Pier Luigi PIZZI / Ottavio DANTONE.
Toutes les photos © Zani-Casadio
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Purcell,  Eccles,  Weldon…
Brice  Sailly  (clavecin)  /
Evolène  Kiener  (flûte),
Zachary WILDER (ténor)

Il y a six ans, Zachary Wilder avait donné son
premier récital parisien au Théâtre Grévin. Il

nous présentait alors son album “Eternità d’amore
– The Venice Project”, un disque gravé avec le

luthiste Josep Maria Martí Duran. Nous y étions et
avions découvert un artiste orfèvre, à l’élégance

rare. Et c’est de nouveau dans le haut lieu
insolite du Boulevard de Montmartre, le Musée

Grévin (et dans le cadre des concerts de Philippe
Maillard Productions), qu’il nous convie pour

accomplir à son bras un voyage à Londres sur les
traces des successeurs d’Henry Purcell, fer de

lance de l’Opéra anglais. Dans ce programme serti
de raretés, se côtoient Daniel Purcell, le frère,
mais aussi Georg Frideric Haendel, John Weldon,

John Eccles, auxquels est venu se joindre
également Johann Christoph Pepusch, anglais si ce

n’est de naissance, tout au moins de cœur, qui
tire notamment sa notoriété de sa composition de

Beggar’s opera sur le livret de John Gay.
 

Entouré de Brice Sailly au clavecin et Evolène Kiener, au
basson  et  à  la  flûte,  le  ténor  américain  cherche,  comme
toujours, à interpréter les pièces choisies dans le style de
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l’époque qui leur est propre. Et à cet égard, le choix du
Théâtre Grévin n’est sans doute pas un hasard. L’acoustique du
lieu permet, en effet, de déployer toutes les couleurs et les
nuances tant des véhéments éclats de « Oh take him gently from
the pile » de John Eccles que des pianissimi délivrés à fleur
de lèvres de « Morpheus Thou Gentle God » de Daniel Purcell.
Et le résultat est d’une grâce et d’un naturel désarmant.
Zachary Wilder cultive l’art de nous mettre en apesanteur dont
son « Take those lips away » de John Weldon, à l’infini
douceur extatique, est une éclatante illustration.

 

A la mention de ces œuvres, on réalise que c’est tout un
répertoire méconnu que Zachary Wilder nous révèle ici et dont
il s’approprie avec aisance le langage. Dans la cantate de
Daniel  Purcell  «  By  Silver  Thames’  Flowr’y  side  »,  avec
laquelle il ouvre le programme, il déploie dans les récitatifs
une admirable maîtrise du legato et place la beauté du son
avant toute chose : le timbre et les couleurs les plus suaves
servent pareillement tendresse et désespoir. En peintre subtil
et élégant des émotions humaines, Zachary Wilder confère à la
coloration déploratoire et plaintive de l’aria « In vain the
Springs discloses » une lumière éclatante. Fin musicien, il
est ici dans son jardin. Et il le prouve d’autant plus que le
programme lui donne l’occasion de faire valoir sa virtuosité
en  venant  à  bout,  avec  une  facilité  déconcertante,  des
vocalises escarpées « I go to the Elysian Shade » d’Henry
Carey.
Sur scène, Zachary Wilder est un comédien de premier ordre qui
se  fait  volontiers  showman  avec  une  lecture  ironique  et
mordante, mais avec infiniment de chic et d’esprit, de « The
Musical Hodgepodge » de Henry Carey qui se raille ici de ceux
qui venaient se pâmer devant Farinelli. L’interprétation du
ténor américain est d’autant plus savoureuse qu’elle a comme
témoins muets, de part et d’autre de la scène de Grévin, les
statues de cire de Philippe Jaroussky et de Cecilia Bartoli,



deux  artistes  ayant  rendu  un  vibrant  hommage,  dans  leurs
styles propres, au même Farinelli. Zachary Wilder, le comédien
au tempérament facétieux, s’en donne également à cœur joie
dans la chanson à boire d’Haendel « Bacchus » et aussi dans «
The je ne sçai quoi » qui cherche désespérément une once de
charme à une belle au physique ingrat.

 

Mais le point d’orgue des pièces proposées est sans nul doute
l’extrait de Acis and Galatea HWV 49, « Would you gain the
tender creature », toujours de Haendel, dont la beauté est
sublimée  par  la  grâce  de  l’artiste  qui  nous  envoûte
littéralement.  Tragédien,  Zachary  Wilder  sait  également  se
faire crooner en osant quelques formes de notes, soupirs, et
légère ornementation mélodique. La ligne de chant est simple,
pure. Les mots sont pesés sans verser dans la préciosité. Dans
les recitativi et les arie de la cantate de Johann Christophe
Pepusch, « When Loves Soft Passion », qui clôt le programme,
Zachary Wilder fait montre d’un sens inouï du phrasé, et d’une
musicalité exemplaire, délivrant un texte pleinement investi
et surtout articulé. L’art du dire n’étant pas chez lui la
moindre des vertus, et qui témoigne d’une belle compréhension
de la prosodie de la langue anglaise.

La réussite de la soirée tient aussi à la connivence profonde,
pour ne pas dire aux affinités électives, du chanteur avec les
deux musiciens l’accompagnant. Brice Sailly au clavecin et
Evolène Kiener tissent le plus bel écrin pour le chanteur et
l’aident ainsi dans la caractérisation de chacune des pièces.
Fraîcheur  juvénile,  virtuosité  pétillante,  mais  aussi
profondeur et émotion, donnent à ce récital l’éclat d’un bijou
précieux  poli  par  un  artiste,  engagé  et  habité,  à  la
personnalité rayonnante, apte à traduire tous les climats, de
la plainte à la tendresse, des éclats d’humeur à la joie
intense. Un constant régal.

 



_________________________________________

CRITIQUE, récital lyrique. Haendel, Purcell, Eccles, Weldon…
Brice Sailly (clavecin) / Evolène Kiener (violon), Zachary
WILDER (ténor). Crédit photographique © Maximilien Hondermarck

 

VIDEO  :  Zachary  Wilder  interrète  l’Agnus  Dei  du  Requiem
d’André Campra

 


